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M.  DE  LA  FAYETTE  ET  LA  NATION. 

r 

Qui  dévoie  avoir  lieu  le  Samedi  seit^e  Janvier 

1790. 

DÉDIÉE  A LA  NATION. 

A deux  fous,  a deux  fous , à deux  fous. 

Cecini  pafeua  , canto  duces» 
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LA  GRANDE  CONSPIRATION 

CONTRE 

M.  DE  LA  FAYETTE  ET  LA  NATION 

O MES  amis  î mes  braves  concitoyens  1 veillez 
ôc  tremblez  ! Non  , cette  race  terrible  des 
tocrates  n’eft  point  encore  exterminée  , vous 
avez  eu  beau  en  lanterner  , en  brûler  , il  en 
refte  encore  \ leur  rage  ne  fauroit  être  appaifée , 
ces  miférables  qui  font  aflez  fcélérats  pour  trou- 
ver mauvais  qifon  les  égorge;  qui  voudroient 
avoir  un  roi , & qui  ofent  enfin  ( pour  mettre 
ie  comble  à leurs  crimes  ) , trouver  que  tout  ce 
qu’a  fait  l’afiemblée,  n’eft  pas  diébé  par  la  vertu 
la  plus  pure  & le  patriotifme  le  plus  refpeébable , 
les  monftres  ! ils  vouloient  faire  fauter  Paris  ! 
c’étoit  eux  qui  avoient  préparé  ces  grils  pour  brû- 
ler notre  bonne  ville,  après  quelle  auroic  fauté 
en  l’air;  ce  font  eux  qui  ont  fait  brûler  tous  leurs 
châteaux  & leurs  titres , pour  nous  faire  de  la 
peine  ; ce  font  eux  qui  ont  voulu  foutenir  ce  mau- 
dit veto  abfolu  , pire  que  le  defpotifme  ; ce  font 
eux  qui que  n’ont -ils  pas  fait  ? hélas  ! 
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'fans  les  bontés  de  la  providence  qui  s’intérelîe 
'il  patticiirieremenc  au  bon  peuple  de  Paris  , à 
eau  le  de  Ton  humanité  de  de  fon  grand  génie  , 
nous  allions  être  encore  la  vidime  de  la  plus 
cruelle  confpiration  j mes  amis  , mes  conci- 
toyens 5 écoutez  & tremblez  ; la  voici  , cette 
confpiration. 

Les  ennemis  de  Paris  ^ les  abbés  & les  comtes 
arijîo craies  ^ réfugiés  à Sokun  ^ à Aix-la-Cha- 
pelle êc  à Luxembourg^  étoient  parvenus  à raf- 
fembler  (incognito)  33  régiments -de  cavalerie., 
un  train  conlidérable  d’artillerie  & 5 o vailTeaux 
de  ligne  3 mais  comme  il  étoit  didicile  de  faire 
arriver  tout  cela  à Paris  ( aulîi  incognito  ) , après 
bien  des  débats , voilà  ce  qui  avoit  été  réfolu 
Les  3 3 régiments  de  cavalerie  avoient  été 
fourrés  dans  3 3 tonneaux  vides , & partirent  de 
Luxembourg  fur  une  charrette  le  6 janvier  1790  , 
fous  la  conduire  d’un  charretier  fidele  & intel- 
ligent 3 les  canons  furent  mis  dans  des  pommes 
à la  place  des  pépins , & quittèrent  Soleure  , le 
28  décembre  de  l’année  derniere  , portés  par  une 
marchande  fur  fon  établi  3 & enlin  la  flotte  par- 
tie avec  la  marée  montante  de  Fribourg , ( très 
joli  port  de  mer  , comme  tout  le  monde  fait) , 
le  ^ janvier^  avoit  fait  voile  pour  Parisçni  un 
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vCaiiaî  fouterrain  , perce  tout  exprès  ( Sc  Tans  qiiô; 
perfoiUie  s en  fut  apperçu  ) par  1987  abbés  com- 
mendataires  Ôc  ^16  chanoines , fous  la  dirediom 
de  1 evêque  de  Saint-Pont  , du  grand  chantre  de 
la  cathédble  de  Valognes , du  prieur  des  béné- 
didins  de  Saint-Piérre-le-Moutier , Sz  du  gardien 
des  capucins  de  Plombières  ; toutes  ces  forces 
dévoient  arriver  a Paris  le  i janvier  à quatre 
heures  du  matin  \ favoir  , la  charrette  à ÏE(ira- 
pade,  les  pommes  ^ h place  Saint-Michel ^ la 
flotte  à legout  de  là  rue  du  Colombier;  & tout 
de  fuite  les  cavaliers  fortis  de  leurs  tonneaux  , 
auroient  pris  chacun  deux  canons  en  croupe  pour 
rirer  des  deux  cotés , & répandus  dans  Paris  , 
auroient  , avec  1 infanterie  embarquée  fur  la 
flotte,  faifi  toutes  les  places,  imiracré  tous  les 
bataillons  nationaux,  égorgé  IvT.  de  la  Fayette, 
M.  Bailly  , M.  Necker  , & peut-  être  emmené  le 
roi  a ou  à Peronne. 

Auffitôt  que  Paris  auroit  été  fournis  à cette 
troupe  facrilege,  M.  le  cotiue  <S Artois  Sc  Af.  le 
prince  de  Condé  dévoient  entrer  dans  le  Oau- 
phiné2.vQc  toute  l’armée  du  roi  de  Sardaigne  , qui^ 
comme  on  fait,  e(l  de  40000  hommes  de  pied 
de  de  450000  chevaux  , & en  quatre  marches  for- 
cées il  feroit  arrivé  à Villejuif , que  le  ma-» 
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réclial  de  BrogUe^  a la  tête  de  900000  Cofaques 
& Tartares,  en  huit  jours  de  marché  feroit  vena 
de  Luxembourg  à Montmartre, 

Tout  cela  réuni  une  fois  à Paris  y 'Amoit  pû' 
donner  beaucoup  d’inquiétude  â ralTemblée  na- 
tionale 5 6c  peut-être  même  avoir  l’infamie  de  re- 
mettre le  roi  fur  le  trône , ( ce  qui  eût  été  bien 
anti-confticLitionel  ) \ mais  , par  le  plus  heureux 
liafard , cette  afrreufe  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte 5 la  France  peut  encore  fe  regarder  aulîi 
libre  & aulîi  heureufe  qu’elle  l’eû:  depuis  fix  moisa 
Un  des  colonels  de  cavalerie  enfermé  depuis 
huit  jours  dans  fon  tonneau , & ennuyé  de  ne  pas 
voir  le  jour,  voulut  prendre  l’air  j mais  le  charre- 
tier l’ayant  gratifié  d’un  coup  de  fouet  fur  le  nez^. 
qui  le  fit  rentrer-  dans  l’intérieur  de  fa  caferne 
il  en  éprouva  une  telle  rage  , qu’il  réfolut  de  pré- 
venir le  général  la  Fayette  du  danger  qu’il  cou- 
roit  j le  1 4 Janvier,  a la  couchée  de  Meaux ^ pen- 
dant que  tout  le  monde  dormoit , il  fortit  du 
tonneau  par  le  trou  du  bondon , fe  laifia  coulée 
fur  le  chemin,  & vint  à franc-étrier  prévenir  le, 
général  de  la  confpiration  j il  arriva  chez  lui  le 
35  , à onze  heures  du  foir , il  lui  raconta  toute 
i’iiiftoire.  Le  général  voyant  qu’il  n’y  avoir  pas 
un  infiant  a perdre , raffembla  fes  aides  de 
camp , & leur  tint  ce  difeoms. 


O 
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e«  Braves  bourgeois  que  j'ai  afîbciés  â ma  glbire 
««  citoyenne , nos  dangers  ne  font  pas  encore 
« terminés , voyez  de  quoi  font  capables  les. 
« arijlocrates  ; voilà  ce  que  M.  le  Colonel  viens 
e<  de  m'apprendre  ; vous  frcmilTez  de  ce  complot 
«J  affreux  fait  contre  moi  Sc  le  roi  * amis , citoyens, 
«t  fauvez-moi , fauvez  la  nation  *,  prévenons  le, 
« crime  , arrétons-en  l’effet , marchons  à la  place 
«<  Saint  Michel.  Ah  ! je  fais  que  j’ai  fait  une 
« grande  perte  dans  mon  petit  Kohan-^Chabot , 
« mon  aide  de  camp  de  confiance  , à qui  il  a pris 
« une  pudeur  fi  anti-conflitutionelle  ! Eh  bien  , 
« vous  le  remplacerez  , cher  Jauge  ; partez  ^mais 
« fur-tout  prenez  garde  de  rencontrer  M.  Arthur 
«<  Dillon  5 car  il  vous  recarderoit  fûrement.  Et 
« vous  Mcjfon  5 Romeuf-i  des  Mottes  , la  Rue , 
«t  Cottin , de  Vabbé  Martin  , mon  cher  aumônier 
« patriotique  , volez  dans  les  corps  de  garde  des 
« fantaffins  bourgeois  , armez  tout  \ allez  , vous 
V vaudrez  bien  R.ohan-Ckabot  ; car  dans  le  fait  , 
^ tous  ces  noms,  Rohan  o\x  Majfon  ^ Montmo^ 
» rency  ou  la  Rue  , Montmorln  ou  des  Mottes  y 
« CréquL  ou  Romeuf  y Ncsle  ou  Cottin  y d^EJlaing 
« ou  Jauge  5 Melun  ou  l’abbé  Martin  , font  tous, 
•«  des  noms  favoris  de  la  gloire,  partez  , volez 
« & fi  je  péris  en  défendant  la  patrie  , vous  prea- 
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drez  ma  chemife  pleine  de  faiig  ; elle  fervim 
de  drapeau  rouge  aux  foixante  diftridts , lorf- 
« qu'on  aura  proclamé  la  loi  martiale , pour  dilîî- 
«t  per  les  attroupements  des  ariflocrates.  » 
lis  partent , 6z  pendant  ce  temps-là , le  gé- 
néral ayant  ralTemblé  fes  aides  de  camp  & fa 
cavalerie,  fait  battre  la  générale,  paît  au  galop  ^ 
dz  par  une  manœuvre  aiiili  judicieufe  que*  hardie, 
cerne  la  place  S aïnt-MïcheL , & rf^iyement  ü 
trouve  au  coin  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  , 
toute  rartillerie  arihocrate  qui  étoit  là  dans  fes 
pommes,  à attendre  fa  cavalerie  : le  général  l’ar- 
rête ; un  inltant  après  , les  diftriéls  les  plus  voi- 
"iins  5 rafïèmbiés  par  fes  aides  de  camp  , fe  joignent 
à lui , & dans  le  même  temps , le  vice-général 
Courtomer  , li  fameux  par  fes  campagnes  de  l’O- 
féra , & qui , inhruit  par  le  général  la  Fayette  , 
avoir  marché  à i’Eftrapade  avec  le  bataillon  de 
chalTeiu's  de  la  place  Mauhen  , avoir  aufii  arrêté 
la  charrette  qui  venoit  d’arriver , de  dont  par  fa 
brillante  manœuvre , il  empêcha  la  jonction  avec 
rartillerie  : cependant  les  aides  de  camp  du  gé- 
néral lui  amenoient  de  tous  côtés  des  bataillons 
citoyens  \ mais  celui  des  Cordeliers  ^ le  plus  vail- 
lant de  tous  5 n’arrivoit  point  encore  , c’étoit  le 
hdele  Jauge  , qui  devoit  l’amener  au  général  | 
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maïs  il  avoir  d’abord  couru  au  corps  de  garde  de 
r Abbaye  , & il  eut  bien  de  la  peine  a obtenir  de 
la  garde  de  le  fuivre , parcequ’elle  éroit  alors 
dans  l’extafe  d’un  concert  que  lui  donnoient  trois 
de  fes  officiers , M.  Dubois  , violon  de  V Opéra  dc 
fous-lieutenant  de  grenadiers , M.  Godïchon , 
contre-baffe  de  Nicolet  ôc  capitaine  de  chaffeurs  ^ 
ôc  M.  Joli  cœur , ancien  fifre  de  Vintimille  Sc  chef 
de  feéfion  de  fufiliers  , qui  avoient  apportés  leurs 
inftriiments  dans  leurs  gibernes  , Sc  jouoient  pour 
le  plaifir  de  leurs  foidats , des  variations  fur  Tair 
national  , quand  on  va  boire  à Vécu  : à force  de 
crier , confpiration  , la  nobleffe  , le  clergé  , des 
grils,  &c.  le  fideîe  Jau^e  les  décida  enfin  à Te 
fuivre  \ mais  cela  le  retarda  beaucoup  ; enfin 
ayant  joint  le  bataillon  des  Cordeliers , il  arriva 
a la  place  Saint-Michel , où  le  général  étoit  déjà 
avec  de  nombreufes  cohortes , mais  qui  ne  fe 
croyoit  pas  encore  affez  en  force  pour  commen- 
cer l’attaque. 

Il  attendoit  depuis  long-temps  une  autre  di- 
vifion  qui  devoii  s’affurer  de  l’égoût  de  la  rue 
du  Colombier ^ par  où  la  flotte  devoit  entrer  dans 
le  ruiffeau  de  la  rue  du  Bacq , mais  M.  le  duc 
à'Aumont  qui  commandoit  cette  divifion  , ayant 
voulu  ( pour  paroitre  plus  militaire  ) , rriarcher  a 
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pied  à la  cêre  de  fa  troupe  , la  retarda  prodi- 
gieufemeiii  : enfin  il  arriva,  & fit  prévenir  le  ge- 
neral , qu  il  tépondoit  d’empêcher  le  débarque- 
menr. 

Alors  M.  de  la  Fayette  fe  voyant  à la  tête  de 
iooo  hommes , fit  ouvrir  les  pommes  qui  ren- 
fermoient  cette  formidaWe  artillerie  \ & elFec- 
tivement  il  trouva  une  piece  de  canon  de  24  livres 
de  balle  dans  chaque  pomme , ce  qui  faifoit  en. 
tout  287  pièces. 

Dans  le  meme  inftant  le  général  Courtomer 
ayant,  par  1 ordre  du  général  en  chef,  fait  dé- 
foncer les  ^ 3 tonneaux,  il  en  £t  fortir  les  3 5 ré- 
giments de  cavalerie  , dont  les  chevaux  furent 
livres  aux  fiacres , & les  cavaliers  conduits  deux 
a deux  a S.  Denis , pour  être  enfuite  jugés  par 
le  Châtelet,  a qui  l on  renvoya auiîi  le  jugement 
du  charretier  &c  de  la  marchande  de  pommes  qu’on 
foupçonne  (avec  raifon)  d’être  un  évêque  une. 
duchelfe  déguifés. 

La  fiotte  n’ayant  pu  effeétuer  Ton  débarque- 
ment , s en  retourna  toute  lionteufe  , par  fou, 
canal  fouterrain , & l’on  ne  put  la  pourfuivre  ^ 
parceque  la  gaLïotu  &z  la  patachc  , ne  purent 
^tre  prêtes  à temps , & qu’elles  ne  font  pas  doa- 
Wées  en  cuivre.. 
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Le  bruit  des  fanfarres  ayant  annoncé  la  vic- 
toire du  général,  tout  Paris  fe  livra  i la  joie 
que  lui  infpiroit  un  fi  glorieux  événement  . 
Mefdames  de  la  Halle  rapportèrent  le  général 
fur  un  pavois  à l’hotel-de-ville  ,xOÙ  M.  Bailly 
qui , jufque-là , avoir  tremblé  de  tous  fes  mem- 
bres', le  reçut  avec  grand  plaifir,  & lui  prononça 
un  beau  difcours  , où  il  le  félicita  d’avoir  recon- 
quis  Paris, 

Les  cohortes  citoyennes  , fatiguées  de  leur 
marche  & de  leur  contre-marche  , & de  7 heures 
de  combat , revinrent  à 5 heures  du  foir  rece- 
voir les  couronnes  de  laurier  que  leurs  femmes, 
leurs  meres , leurs  filles  & leurs  maîtrefles  leur 
avoient  préparées. 

Pour  écernifer  la  mémoire  de  ce  grand  évé- 
nement , FalTemblée  nationale  décrétera  qu  il 
foit  élevé  dans  la  place,  dite  Saint  - Mickrl 
& qui  dorénavant  s’appellera  la  place  des  vie- 
îoiies  ( on  changera  pour  cela  le  nom  de  la 
place  des  vidoires  qui  rappelle  ces  petits  com- 
bats fl  mefquins  de  Cap  , de  Fribourg  , de 
Nordlingcn  y Sec.  ) un  obélifque  à trois  faces  , 
repréfentant  fur  l’une  M.  de  la  Fayette  y faifantL 
ouvrir  les  pommes  , fur  1 autre , M.  de  Courto^ 
mer  \ défonçant  les  tonneaux  , de  fur  la  troi^ 
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L’obéhfqne  fera  appuyé  fur  trois  maiTes  épai-Tes 
& mfornaes  & ce  fera  les  ftatues  éeu'u  Z 
^ynes  , de  M.  le  barou  de  Menou  de  de 

pié-d’eftaTnl^rr"  ’ 


anecdote. 

5 Février  ly^o. 

Le  fouverain  en  raccourci,  Gouy  d’Arcy , étanc. 
verni  hier  reconduire  le  pouvoir  exécutif  aux. 
Thuillenes  (en  frac)  entra  dans  le  cabinet  avec 
fes  co-fouverains.  Lorfque  le  pouvoir  exécutif  &' 
a femme  du  roi  furent  rentrés,  i’huiffier , arifto- 
crare  fans  doute  , imbu  de  cet  ancien  proverbe. 
que  caarbonruer  efi  ,nakre  chc^  M ^ 

ceux  qui  ne  devoient  pas  être  dans  le  cabinet 
de  fe  retirer  La  plupart  le  firent.  Cependant 
le  fouverain  d Arcy  trouva  la  propofition  mci- 
VI  e , s en  expliqua  en  fouverain.  il  fit  une 
aute;  car,  oubliant  les  grands  principes  d éga- 
lité , il  propofa  des  nazardes  â l’huiffier  & s of- 
nt  meme  à être  l’exécuteur  de  ce  douze  cen- 
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ïienie  de  décret.  L’huiflier  qui , bien  qu’arifto- 
crate  '5  eft  à moitié  converti , & fait , à l’exem- 
ple des  fénateurs , employer  les  principes  quand 
ils  lui  conviennent , fit  une  application  fubite 
des  droits  de  l’homme  ^ ôc  repréfenca  au  petit 
foLiverain  qu’il  ne  pouvoir  en  aucune  maniéré 
recevoir  cette  propofition  , que  le  hafard  auroit 
mis  dans  le  cas  de  le  lui  dire  , même  ancienne- 
ment 5 & à plus  forte  raifon  aduellement.  Le 
fouverain  un  peu  furpris  d’être  connu , accepta 
&c  .promit  raifon  â l’humble  citoyen  olFenfé  (qu’il 
jugea  citoyen  adif)  : c’eft  ici  qu’il  faut  admirer 
l’efprit  fans  fiel  de  nos  fénateurs.  A peine  y 
avoit-il  cinq  minutes  que  cela  s’étoit  pafiTé  , que 
ledit  feigneur  Gouy  d’Arci  causant  avec  deux 
autres  co-fouverains  , fe  permit  quelques  plai- 
fanteries  fur  le  compte  de  l’huifiier  j mais  il 
avoir  tellement  oublié  fa  figure  , que  celui-ci 
Tayant  entendu  & s’étant  mis  en  tiers  dans  la 
converfation  , monfeigneur  de  Gouy  d’Arcy  ne 
le  connoilToit  déjà  plus  , ôc  il  fallut  que  le  ci- 
toyen aétif  lui  rappellat  fa  parole  qu’il  avoir 
oubliée.  Cette  apoftille  à l’explication  fut  vive; 
menace  de  dénonciation  comme  ayant  lézé  la 
nation  , en  ne  recevant  pas  les  nazardes  du  douze 
centième  du  fouverain.  Le  fleur  Chapelier  étoic 
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prcfent  ; mais  comme  il  a toujours  fes  îu* 

nettes  fur  le  nez  , il  vit  de  pins  loin  que  mon- 
feigneiir  de  Gouy  d'Arcy  qui  avoic  oublié  fa 
lorgnette , & crut  devoir  demeurer  nul  en  cette 
circonftance,  penfant  fans  douce  avoir  alTez  prou- 
vé qifil  ne  rétoit  pas  toujours  , même  en  préii- 
dant , pLiifqu  il  avoir  été  jufqu  à éviter  fimpartia- 
lité.Lefeigneur  de  Gouy  d’ Arcy  réfléchit  cependant 
qifil  fe  compromettoic  furieufement , & quiiii 
membre  du  pouvoir  légiflatif  & conftituant  ne 
pouvoir  s’abaifler  ainfi  vis-à-vis  d’un  huiflier  du 
pouvoir  exécutif.  En  conféquence  il  faiflr  un  mo- 
ment qu’il  jugea  favorable , & gagna  le  jardin. 
Mais  ce  maudit  citoyen  aaiflQ  fuivit  \ en  vain  ii 
doubla  le  pas , il  fur  joint.  Le  cas  étoit  preflant  ; 
iesThuilleries  étoient  remplies  de  monde;  l’hon- 
neur du  foiiverain  alloit  être  compromis  ; pour  le 
fauver  il  prit  le  parti  d’afllirer  l’huiflier  qu’il  n’é- 
îoic  pas  du  tout  fâché  ; celui-ci  lui  obferva  que 
c’écoit  ce  donc  il  s’embarraflbit  peu  ^ mais  que  lui 
il  rétoit  fort.  Il  fallut  alors  faire  nn  fécond  facri- 
fice  pour  faiiver  fou  honneur.  Le  généreux  Gouy 
d’Arcy  5 pour  ne  pas  fe  déshonorer  ) , s’y  décida , 
& fit  des  excufes  publiques.  Bien  des  gens  ont 
voulu  dire  qu’après  avoir  propofé  des  nazardes  il 
fe  trouYok  les  avoir  remues.  Mais  c’eft  un  mau- 
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^■'ais  propos  ; êc  on  fait  bien  que  MM.  de  Mira  - 
'beau  & de  Liancourt , qui  ont  fait  à peu  près  la 
meme  chofe  , nen  font  pas  moins  refpebr,  Sc 
ils  ont  de  plus  cet  2,v2Lm2.gQ  , que  perfonne  ne  leur 
dira  qu’ils  font  fpadaüins. 


Portrait  (P un  des  rois  de  France, 

Spectateur  curieux  de  raugufte  cohue  , 

Un  étranger , hier , tout  bas  me  demandoit  , 

Quel  efi  ce  député  qui  s’offre  a notre  vue  ? 

Vous  allez  le  connoîcre,  écoutez  Ton  portrait  5 
D’audace  & de  talents,  étonnant  alTemblage  , 

Le  parti  qu’il  défend  eût  fuccombe  fans  lui. 

J‘y  fuis  J c’eji  cet  abbé , votre  meilleur  appui. 
Pardon  , j’ai  dit  l’audace  , &:  non  pas  le  courage  5 
Aux  vices , aux  forfaits  , il  forme  fes  amis  , 

Son  foufHe  empoifonné  corrompt  & deshonore. 

C’efi  donc  le  Cha ? — Pas  tout-à-fait  encore. 

Peut-être  un  des  La...,  ? — J’ai  parlé  de  talents , 
Pouvez-vous  les  nommer  : il  unit  la  balTeire 
A fes  autres  défauts , il  eft  lâche  & poltron. 

M’y  voila  ; Li ou  le  duc  d’ A 

Non , non  5 ce  fcélérat , dès  fa  tendre  jeunelfe  , 
Aux  crimes  , aux  forfaits  s’étoit  abandonné  , 

Son  fupplice , autrefois  , par  Thémis  ordonné  , 

Se  peint  dans  Ces  regards  & fur  fon  front  livide  j 
Amant  efcroc  , époux  perfide , 

Ingrat  envers  tous  fes  amis. 
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Objet  du  plus  profond  mépris , 

A la  torche  d’une  furie 
Sa  main  allume  ie  flambeau 
Qui  doiccmbrâfer  fa  patrie^ 
le  portrait  eft  fiappaiit,  ce  monftre  eft ; 


ÈPIGR  A MME. 

infraction  des  loix  nationales. 

^ I 

D’après  l’ordre  faîutaire 
Emané  du  tribunal 
De  monfeigneui-  notre  Maire  j 
Quiconque  ce  carnaval 
Seroit  aflez  téméraire 
Pour  fe  mafquer  bien  ou  mal , 

Nonobftant  tout  us  contraire. 

Doit  danfer  fous  le  fanal 
Ou  lanterne  populaire. 

Or,  malgré  l’éJir  fatal, 

J ai  vu  dans  le  fandluaire 
Du  domicile  royal , 

Le  malque  d une  mégere 
M«nté  fur  deux  pié-deftal. 
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